Le Club des Argonautes, Projet de livre pour enfants.

Mémoires d’eau

Sur une plage de San Salvador aux Bahamas, (l’île où débarqua Ch.Colomb), des enfants cherchent des crabes. Ils en attrapent un qu’ils mettent dans un seau. Il y a beaucoup de soleil et pour que le crabe vive, il faut rajouter un peu d’eau. Le plus jeune va chercher de l’eau avec son arrosoir et déverse dans le seau et sur le crabe une pluie de fines gouttes d’eau de mer, surprises de se trouver ainsi enfermées.

Les gouttes d’eau sont de grandes voyageuses et elles apprécient de se trouver un moment au calme, à l’abri des mouvements incessants de la mer. A l’abri aussi du vacarme qu’elles font en mer sans savoir que c’est elles qui le font. Elles ne se connaissent pas et profitent de ce répit pour bavarder et se raconter leurs aventures mouvementées.

Toutes sont déjà passées par là, point de départ du Gulf Stream: tous les chemins suivis par les gouttes d’eau ne conduisent pas forcément à Rome mais tous convergent vers le Gulf Stream.

1) Le tapis roulant.

 La dernière fois que je suis passée ici dit la première j’ai été entraînée dans un voyage très long et très ennuyeux. Je crains de recommencer et compte sur vous dit-elle à ses compagnes pour me dire comment éviter cela. Voici comment cela s’est passé. C’était il y a bien longtemps il n’ y avait presque personne dans l’île où nous sommes et aucun navire dans cette région de l’océan. J’étais bien salée je me laissais porter par le courant. Il faisait de plus en plus froid. Au fur et à mesure que je me refroidissais je me sentais de plus en plus lourde et avais du mal à rester en surface pour jouir du spectacle. D’autres gouttes autour de moi me criaient : attention tu es trop salée, mais je ne comprenais pas pourquoi. Jusqu’à ce que j’aperçoive qu’en surface les gouttes plus légères s’aggloméraient pour former de la glace en se débarrassant de leur sel si bien que plus elles gelaient plus je devenais salée et lourde. Je m’enfonçais de plus en plus. Bientôt je ne fus plus balancée par les vagues, je ne vis plus la lumière du soleil à travers la surface. Il faisait nuit noire et la mer à cette profondeur est bien silencieuse. On n’avançait pas : pas plus de 100 mètres par jour ! C’est ainsi que j’ai fait le tour du monde en mille ans avec pour seule distraction des animaux aux formes étranges qui jetaient parfois des éclairs pour nous rappeler que la lumière existe. Poussée par les gouttes qui me suivaient je suis progressivement remontée vers la surface à l’autre bout du monde dans le Pacifique du côté des Aléoutiennes. Quel bonheur de revoir le jour, les poissons, les oiseaux et même les hommes que je découvris pêchant avec d’énormes navires bruyants bien différents des petites pirogues des indiens Lucayes qui vivaient sur l’île où nous nous trouvons en ce moment !

2) Epopée arctique avec le Fram.
J’ai eu de la chance dit une autre goutte contente d’avoir échappé à ce fastidieux voyage. En suivant les côtes de Norvège il a beaucoup plu et je me suis mélangée avec des gouttes d’eau douce ; je me suis « diluée » et me sentais très légère. Au nord de la Sibérie, c’était en septembre, la glace commença à se former. Je n’eus aucun mal à geler en laissant tout mon sel dans l’eau. Un bateau très bizarre était là. Il ne chercha pas comme font les autres à éviter la glace : il attendait au contraire d’être pris par elle et tout l’équipage manifesta sa joie quand il fut complètement bloqué. Bloquée , je l’étais aussi à quelques mètres du bateau. Heureusement qu’il était là car la vie est monotone dans la glace : on ne peut pas bouger du tout. A part quelques phoques et ours blancs les distractions sont rares. J’ai accompagné le bateau pendant trois ans. Trois ans pour traverser l’Arctique en compagnie de ces hommes qui se promenaient sur la glace avec traîneaux et chiens. Un jour deux hommes sont partis avec un traîneau et ne sont pas revenus. J’espère qu’il ne leur est pas arrivé malheur. Je fus bien heureuse d’arriver au nord du Spitzberg et de fondre enfin pour retrouver ma liberté dans l’océan. Mais j’aimerais bien savoir ce que sont devenus les deux hommes partis à l’aventure : si par hasard l’une d’entre vous a eu de leurs nouvelles qu’elle me le dise !

Timidement une goutte intervint : je me souviens, alors que je cherchais à me dégager du fjord d’Oslo, avoir vu arriver un bateau qui ressemblait au tien : il y avait douze hommes à bord et tout le monde leur faisait fête. Douze dis tu, le compte y est: ils se sont retrouvés !

Intermède.

Le crabe n’avait pas l’habitude d’un tel silence de la mer. Il découvrait qu’au lieu du grondement incessant que leur agitation perpétuelle provoque dans l’océan les gouttes d’eau étaient capables de calme et il les écoutait avec attention. Au point que les enfants qui cherchaient en vain d’autres crabes le crurent mort. Ils agitèrent l’eau et aussitôt le crabe les rassura en se cabrant vivement. Quelques gouttes déjà fatiguées de ces histoires en profitèrent pour s’évader du seau en s’agrippant au bras de l’enfant qui les rendit à l’océan en retournant à sa pêche.

3) Les sargasses, les anguilles et Ch. Colomb.(circulation anticyclonique nord)

Le calme revenu dans le seau, les gouttes d’eau reprirent leur dialogue. 

Vous savez raconta une autre goutte vous n’êtes pas obligées de rester dans l’océan, vous pouvez profiter des êtres qui y vivent pour vous mettre à l’abri. Partant d’ici même j’ai fait une belle promenade avec des petites anguilles. J’ai fait tout le tour de l’Atlantique nord et je sais pourquoi les choses ont tellement changé sur cette île. Cela a commencé par un tourbillon. C’est une sorte de toupie qui se détache du Gulf Stream comme il se forme des tourbillons sur le bord des rivières. J’ai tourné plusieurs semaines dans ce tourbillon et j’ai pu voir au milieu des sargasses des petites larves d’anguilles qui se nourrissaient de toutes petites algues abondantes dans le tourbillon. Je me suis débrouillée pour être happée par une de ces algues qui fut dévorée par une larve. J’y restai près de deux ans et parcourus tout l’Atlantique nord. La larve croissait et se transformait en poisson jusqu’à ce que l’on arrive à l’embouchure de la Loire ou l’anguillette fut prise d’une véritable frénésie pour entrer dans le fleuve. Elle n’était pas seule : une multitude s’acharnait de la même manière. Las elles étaient attendues : de nombreux pêcheurs étaient là avec leurs filets. Elles s’obstinaient malgré tout et ce fut un grand massacre. Mon hôte survécut mais la vie en eau douce ne m’attirait pas ; je l’abandonnai redescendit la rivière et reprit mon tour de l’Atlantique nord. Arrivée aux Canaries je vis trois navires qui poussés par le vent et le courant faisaient la même route que moi. Un peu plus d’un mois après nous arrivâmes sur cette île où les habitants, joyeux, firent fête aux nouveaux arrivants. 

4) La pêche « au dauphin » des Imragen (Mauritanie). Upwelling côtier.

Je suis allée plus loin que toi reprit une autre goutte : j’ai visité un homme ! J’étais aussi engagée dans le tour de l’Atlantique nord mais j’étais assez salée et me traînais en profondeur. Je voyais tomber lentement les restes de plancton mort. On dit souvent : se ressembler comme deux gouttes d’eau. C’est idiot les gouttes d’eau sont toutes différentes ! D’abord elles sont plus ou moins salées ; mais ce n’est pas tout elles contiennent plus ou moins d’autres substances, les mêmes que celles que l’on utilise comme engrais dans les champs à terre. Je me suis aperçue qu’en profondeur on contenait de plus en plus de telles substances et qu’elles venaient du plancton mort qui se décomposait comme on fait du terreau avec les feuilles mortes. J’étais devenue pleine d’ « engrais ». Le long des côtes de Mauritanie le vent qui soufflait fort entraînait l’eau vers le large. Ce fut comme une pompe et je fus, avec les autres gouttes qui m’entouraient, aspirée vers le haut pour remplacer l’eau de surface chassée par le vent. En surface, comme nous amenions des engrais le plancton se régalait et prospérait et les poissons aussi qui s’en nourrissaient. Je n’avais jamais vu pareille abondance. Les chalutiers sillonnaient la zone avec des bateaux usines qui traitaient tout de suite le poisson pêché. Je fus vite, avec mes engrais, assimilée par le plancton qui fit le délice d’un mulet. Nous n’étions pas loin de la côte et nous entendîmes que les pêcheurs Imragen qui avaient vu le banc de mulet se mettaient à frapper l’eau vigoureusement. Effrayés les mulets dont le mien voulurent prendre le large mais une armada de Dauphins complices des Imragen, prévenus par le bruit, leur barra la route. Les pêcheurs purent alors déployer leur filet autour du banc. Peu de mulets en réchappèrent. Celui qui m’hébergeait fut rapidement grillé sur un brasero et servit de repas à l’un des pêcheurs dont je fis ainsi connaissance. Après un bref séjour dans chez cet hôte inattendu, je fus rendu à l’océan lorsqu’il alla uriner dans la mer. Je pus alors continuer ma route jusqu’ici.

5) Voyage dans un cyclone (Floyd qui passe sur les Bahamas 14 sept 1999)

On peut aussi s’envoyer en l’air ! C’est assez amusant. A mon précédent passage je suis arrivée ici avec un cyclone. J’étais au milieu de l’Atlantique dans le « pot au noir » encore assez proche des îles du Cap Vert. Il faisait très chaud et je n’avançais pas beaucoup, pas plus que le voilier proche où l’équipage s’ennuyait ferme. L’un des équipiers lança une bouteille qui tomba juste là où je me trouvais. Je fus propulsée dans l’atmosphère et poussée par un vent léger, je me vaporisai. Agréable sensation de légèreté, d’apesanteur. J’étais maintenant dans un nuage qui m’aspirait vers le haut, puis me précipitai vers le bas dans un mouvement incessant de balançoire. Heureusement que j’étais vaccinée contre le mal de mer ! Colonne blanche un peu joufflue au début, le nuage qui aspirait de plus en plus de gouttes d’eau grossissait rapidement et devenait noir. Il nous entraînait de plus en plus haut où il faisait froid. Des gouttes apeurées s’agglutinaient pour se donner du courage, elles devenaient alors de grosses gouttes de pluie qui retombaient dans la mer, rassurées de retrouver leur élément naturel. Je voulais connaître la suite de l’histoire et m’efforçais de rester indépendante. Le nuage se mit à tourner de plus en plus vite aspirant de plus en plus d’eau et donnant de plus en plus de pluie. Il ne cessait d’accélérer comme une toupie devenue folle. On arriva sur cet archipel et lorsque je vis les dégâts causés par ce nuage en furie je m’associai à d’autres gouttes pour me laisser tomber dans une averse. En tombant sur un rocher la grosse goutte explosa et chacune reprit sa liberté. Imaginez ce qui se serait passé si Ch. Colomb qui naviguait en période cyclonique avait rencontré un tel cataclysme. La face du monde en eut peut-être été changée !

6) Changement d’Hemisphére, Circulation périantarctique, Surface Velocity Program (SVP), Vendee Globe 2000-2001.

Je le connais bien ton pot au noir. C’est un bon moyen de changer rapidement d’hémisphère. Toutes jusqu’à présent vous nous avez surtout parlé d’aventures dans l’hémisphère nord mais il y a aussi des choses passionnantes dans le sud. La vaporisation dans le pot au noir, si l’on évite les cyclones, est un moyen de transport rapide vers le centre des anticyclones. Dans l’Atlantique vous avez le choix : les Açores dans le nord ou Sainte Hélène dans le sud. Venant du nord j’ai opté pour Sainte Hélène. Vaporisée, j’ai été transportée en altitude comme dans un ascenseur et amenée vers le sud jusqu’à Sainte Hélène où je suis redescendue sous forme d’un crachin que Napoléon et ses compagnons supportaient très mal. Je suis aussi descendue vers le sud en faisant le tour de l’anticyclone de Sainte Hélène. On arrive alors dans une zone de grands vents qui entraînent le courant le plus puissant de l’océan : il fait tout le tour de la terre sans que rien ne l’arrête. En y restant on peut ainsi faire éternellement le tour de la terre. Arrivée à proximité de l’île Heard, j’ai vu un navire(Aurora australis) qui mettait à l’eau (17 mars 1997) une bouée. Je l’ai accompagnée pendant cinq ans durant lesquels nous avons fait un tour complet. J’ai été bien heureuse que ce tour achevé nous ayons été entraînées dans des eaux moins agitées et plus chaudes : la bouée toujours en état de marche s’est échouée sur l’île Rodriguez, où elle a trouvé un repos bien mérité en septembre 2002. J’ai été contente d’apprendre qu’elle avait battu le record de longévité des bouées du programme SVP. Au cours du voyage nous avons frôlé le Cap Horn et sur la fin nous avons été plusieurs fois doublées par des grands voiliers(Vendée Globe 2000-2001) qui eux sont capables de faire en deux mois ce que nous avions fait en cinq ans.

7) El Niño

On a parfois des mauvaises surprises et les choses ne se passent pas toujours comme prévu !

Après être sortie du tapis roulant reprit la première goutte qui avait parlé je me reposais dans la piscine d’eau chaude de l’ouest du Pacifique. C’est l’endroit où l’océan est le plus chaud. On peut s’évaporer facilement et s’amuser à monter dans les nuages pour redescendre en pluie dans la mer comme dans un toboggan. Après quelques jours j’ai suivi des gouttes qui en haut des nuages étaient emmenées vers l’ouest à 10 000mètres d’altitude. Au fur et à mesure que nous avancions l’air était de plus en plus sec et n’arrêtions pas de maigrir. Arrivées à l’autre bout du Pacifique au Pérou nous étions si maigres que l’on ne pouvait même plus faire de la pluie si bien que la zone où nous avons atterri était un désert. Les hommes y avaient tendu des filets sur lesquels nous nous fixâmes pour nous reposer. Toutes ces petites gouttes agglutinées sur le filet finirent par former de véritables gouttes de pluie qui tombaient dans un réservoir qui alimentait le village voisin. C’est ainsi que mise en bouteille par un jardinier qui descendait à la côte vendre ses légumes je fus rendue à l’océan qui me ramena directement en quelques mois à mon point de départ : la piscine d’eau chaude. Je rêvais de retourner au Pérou : dans le jardin par où j’étais passée j’avais vu une jolie fleur arrosée par une belle jeune fille et j’aurais aimé séjourner dans une aussi jolie fleur. Je décidai de refaire le même circuit pour tenter ma chance. Le voyage n’eut pas la sérénité du précédent : je rencontrai des nuages chargés de pluie comme dans le pot au noir et j’eus beaucoup de mal à me maintenir jusqu’au Pérou. Loin de la maigreur du précédent voyage, grosse goutte obèse je m’écrasai sur la fleur écrabouillée par l’averse. Les filets avaient été arrachés : le désert était inondé ; des torrents entraînaient ponts et maisons ; quelle catastrophe ! Un torrent me ramena vite à la mer et je fuis au plus vite ce désastre. Triste de voir à la côte de nombreux oiseaux et phoques morts de faim je repris la route des courants qui m’ont amenée ici.

8) La marée d’équinoxe à Cancale.

Il est souvent plus agréable de naviguer près des côtes qu’au large où l’on est souvent entraîné dans des parcours longs et fastidieux. Il y a là des paysages variés et une vie exubérante et distrayante. Mais il y a un piège à éviter : la marée. Peu après la pleine lune, en septembre j’étais dans la baie du Mont Saint Michel près de Cancale. La mer descendait beaucoup plus bas que d’habitude et je me retrouvais dans une mare d’eau pleine de crevettes et des crabes surpris et effrayés de se trouver ainsi à découvert. Ils avaient raison d’avoir peur : il faisait beau, c’était un samedi et dès le début de l’après-midi une foule de gens se précipita avec crochets et haveneaux pour explorer toutes les mares d’eau. La mienne fut ainsi rapidement vidée de tous les occupants qui s’y trouvaient piégés par des enfants émerveillés par cette pêche miraculeuse. Le flot fit remonter la mer et les pêcheurs à pied et je me retrouvai à marée haute propulsée par une vague dans une mare où cette fois il n’y avait personne : ni crevettes ni crabes, ni pêcheurs. J’espérais que la marée suivante me ramènerait dans la mer. Mais celle-ci ne monta pas assez haut pour me récupérer. Elle monta encore moins haut la fois suivante. J’étais coincée ! Heureusement il y avait du soleil et un léger vent d’est qui me permit de m’évaporer facilement. Je fus récupérée par une dépression qui finit toujours par arriver en Bretagne et retombai en flocon de neige sur le Mont Blanc. J’y serais sans doute encore si je ne m’étais pas agrippée au ski d’un randonneur qui m’amena rapidement dans la vallée. L’Arve puis le Rhône m’amenèrent à la Méditerranée.
9) Mars et Venus : la Terre paradis des gouttes d’eau.

Deux gouttes écoutaient avec beaucoup d’attention toutes ces histoires mais, timides, ne disaient rien. Et vous interrogea une voisine ? La plus courageuse des deux prit la parole : « nous sommes sur terre depuis peu et nous sommes émerveillées : comme il fait bon être une goutte d’eau sur la Terre ! Si vous saviez quelle chance vous avez d’être libres d’aller et venir de vous transformer en glace, en nuage, en pluie d’accompagner les rivières, les courants marins et les êtres vivants. La terre est vraiment le paradis des gouttes d’eau ! Je viens de la planète Mars. Cela faisait des milliards d’années que j’étais congelée enfouie dans le sol sans bouger et ne voyant rien. Quelle tristesse ! Heureusement une météorite est venue percuter la planète là où je m’ennuyais depuis si longtemps ; je fus propulsée avec un petit bout de roche jusqu’à cette planète Terre que j’espère bien ne plus jamais quitter ». La seconde enhardie prit à son tour la parole. « Moi je viens de la planète Venus. C’était l’enfer il y fait très chaud et nous vivons dans une atmosphère brûlante et opaque . Pas moyen de se transformer pas de vie pour vous distraire. C’était désespérant ! J’ai eu la chance, lorsque Venus est passée juste entre le soleil et la terre, qu’un coup de vent solaire particulièrement violent m’arrache à l’atmosphère empoisonnée de Venus et me transporte jusqu’à cette Terre si hospitalière.

Dieu fasse qu’elle garde ce climat si bien tempéré ».

Les bruits et les mouvements de la mer commençaient à manquer aux gouttes. Les enfants qui n’avaient pas trouvé d’autres crabes et n’entendaient pas les histoires des gouttes d’eau se lassaient aussi . Ils rejetèrent eau et crabe à la mer et les gouttes s’égayèrent rapidement pour de nouvelles aventures. Le crabe qui avait, lui, tout entendu raconta les histoires aux autres crabes qui tous maintenant espèrent, malgré les risques, se faire attraper dans un seau pour connaître les histoires de l’océan.

B.Voituriez

24 juin 2004
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